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** XXXX 菜 餃

A MA CHERE AMIE ,

C

Eft votreOuvragequeje

vous offre , votre feule

idée m'a infpiré , je lui

dois tout ce qu'il y a de plus dé

licat & de plus Jéduisant dans cet

Efai. Vous vous y reconnoîtrez ,

vousylivex avecplaifir l'Hiftoire de

nos amours :j'en ai voulu laiſſer des

traces publiques , pour me rappeller

(fij'ai le malheur de ne pas vous ai
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mer toûjours ) combien vous m'avez

été chere dans un tems , où mon

cœur épuifé ne fentira peut- être plus

rien. Il eft des momens vous m'ai

mez trop pour ne pas les connoître ,

où laforce de l'imagination repréſente

fi vivement à l'efprit un objet adoré,

qu'on croit le voir& être avec lui.

Que dis-je, on le voit , on luiparle,

on le touche , on le trouve fenfible ,

on rend hommage à tous fes charmes.

C'eft dans ces heureux momens

chere Amie, que fouvent l'illufion

m'accorde de plus grands biens que

la réalité même. Quels transports ,

•·quelle tendreffe , quelles careffes vous

recevez, vous rendez à votre amant!

l'honneur , la raison, toutes ces belles

ma



chiméres , que vous refpectez aux dés

pens de nos plaifirs , s'évanouiffent

enfin. Pourquoi mettez- vous des bor

nes à mon bonheur ? Se peut-il qu'un

mortel dans vos brasforme encore un

défir? La volupté engémit , lesfen

timens du cœur ne peuvent luifuffire,

fon empire eft fondé fur les derniéres

faveurs : Ilfaut que tous les plaifirs

des fens foyent réciproquement mê

lés & confondus avec nos ames ,

pour qu'elles goûtent les plus déli

cieux transports.

Ceft ainfi , ma chere Amie ,

qu'un cœur tendre & affligé cherche

à foulager les maux que lui caufe

votre abfence : malheureux cepen

A iiij



dant , après vous avoir fait con

noître la volupté , de ne pouvoir

aujourd'hui vous en offrir que la

peinture.
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Vous heureux enfans de la

volupté , vous que l'amour a

pris foin de former lui-même

pour fervir à des projets dignes

delui ,jeveuxdire ,aubonheur

du genre humain , échauffez-moi de votre

génie , ouvrez-moi le fanctuaire de la natu

re , éclairé par l'amour : Nouveau , mais plus

heureux Prométhée , que j'y puife ce feu

facré de la volupté , qui dans mon cœur ,

comme dans fon temple , ne s'éteigne ja

mais.

Voltaire , fois mon premier guide , tu

甍



10 L'ECOLE

avois trop d'eſprit pour ne pas être volup

tueux ; tu connois tous les charmes de la

volupté , mais de la volupté des honnêtes

gens. Chez toi noble , pour ainfi dire , po

lie , décente , elle n'a rien de groffiérement

lafcif; épurée par la délicateffe même, toute

en fentimens , elle féduit le cœur par l'ef

prit : quel vuide , grands Dieux , tu nous fais

voir dans un cœur fans tendreffe ! Non , rien

ne peut le remplir , rien , tu dis vrai , rien

ne peut remplacer l'amour. Mais pour ex

primer , comme toi , la triſte ſituation d'un

cœur qui fe voit forcé de quitter le Dieu

qui l'a quitté , d'un cœur , hélas ! qui ne

peut plus aimer , il faudroit la fentir de mê

me. Quels regrets plus vifs que les tiens !

fans doute l'amour , qui en aura été touché ,

te fait encore quelquefois fentir les appro

ches du plus refpectable des Dieux , figne

confolateur d'une Amante éperduë , & tel

qu'au nautonnier allarmé fe montre la bril

lante étoile du matin.

Ste. Foi , que j'aime la volupté de ton

pinceau ! il étoit digne de peindre l'amour

& les graces ; maispourquoi faut-il que ton
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exemple & tes fuccès m'apprennent qu'il

n'eft pas poffible d'être long-tems volup

tueux ?

Crebillon , voluptueux auffi délicat que

lafcif, quelle foule de beaux efprits le goût

du plaifir , cet art de fentir , raffemble-tu au

tour de toi? l'admiration eft le moindre des

fentimens que tu leur infpire. Mais connoî

trois-tu fi bien le cœur des femmes , aurois

tu peint à la poſtérité celles de ton fiécle

avec des couleurs fi voluptueufement cauf

tiques , fi le plaifir , le plaifir même qu'elles

t'ont donné , ingrat , ne t'eut éclairé furdes

défauts , précieux au tendre amour?

Moncrif, efprit aimable , & poli par le

grand monde , on t'a injuſtement comparé

à ces Chimiftes ruinés , qui ont la fureur de

nous enfeigner le fecret de faire de l'or : le

bonheur que tu as d'être aimé d'un grand

Miniftre , t'a fait croire qu'il y avoit un art

deplaire; peintre charmant des plaifirs dela

jeune aurore , &des regrets du vieux Titon,

tu mériterois de recommencer ton cours ,

pour avoir fi bien connu l'amour & la vo

lupté ; fi Jupiter t'accordoit de nouvelles
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années , tu les reperdrois dans les plaifirs ,

mais moins vite que ce prodigue Amant.

Meilleur économe des faveurs du plus grand

des Dieux , tu conferverois tajeuneffe ,pour

prolonger ta félicité.

Voluptueux de toutes les faifons que tu

fais embellir , gentil Bernard , apôtre &

rival d'Ovide , quand donc veux-tu lui

donner en public tes leçons dans l'art d'ai

mer ?

2

Greffet , romps le filence , en continuant

de nous décrire la volupté , ne fera-ce pas

la fentir toi-même? fiton cœur est heureux

qu'importe qu'on te reproche que ton efprit

en ſoit énervé , peins-nous juſqu'aux plai

firs qui fe mêlent aux pavots de Morphée ,

peins-nous ces fonges toûjours trop courts ,

où rien ne diftrait l'ame enyvrée de la plus

pure volupté , dis-nous fi la vérité même

fait plus d'impreffion fur les fens. C'est ici

Ja preuve que le bonheur n'eft qu'une illu

fion agréable , ou une heureuſe façon de

fentir , qui dépend de l'imagination. Mais

que ton pinceau prête des couleurs aima

bles à cette vérité : Plus Poëte que Fonte

:
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nelle , (a) fois auffi Philofophe que lui ,

fonds la glace de fes idées , fans qu'elles per

dent rien de leurjufteffe. Anime , donne la

vie aux objets , même les plus fantaſtiques :

l'imagination voluptueufe attend de toi fon

triomphe.

Et toi Bernis , convive aimable , qui fais

oublier Grécour , tu es plus propre à infpi

rer le goût du plaifir , qu'à convertir les in

crédules. Lis-nous ces vers charmans que

t'ont dictés de concert les graces & la vo

lupté , & qui , préſentés par Cypris , t'ont

élevé à un rang que tu ne dois qu'aux ou

vrages d'amour , qui ont fû plaire à la con

noiffeufe Déeffe.

Toi-même enfin , libertin & impétueux

Fréron , que veux-tu faire à pareil prix de

la mauvaiſe fucceffion d'un Prêtre encore

plus mauvais qu'elle ? Crois-moi , laiffe cri

tiquer les efprits froids , la critique décon

(a) Souvent en s'attachant à des fantômes vains ,

Notre raifon féduite avec plaifir s'égare ,

Elle-même jouit des objets qu'elle a feints ,

Et cette illufion pour un moment répare

Le défaut des vrais biens , que la nature avare

N'a pas accordés aux humains.
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certe les talens , & ne les vaut jamais : con

nois mieux l'impétuofité de fon efprit , céde

au beau feu de ton imagination poëtique ,

qu'il te ferve à te bien peindre à toi-même

les beautés de Lucrece , comme le nouveau

traducteur de Pétrone s'étoit fans doute

pénétré de celles de fon Auteur. Pourbien

traduire cet Ancien , il fuffit d'être , je ne dis

pas meilleur Philofophe que toi , mais auffi

mauvais Phificien que lui. Mais pour invo

quer l'amour d'une maniére digne de ce

Dieu&duPoëte qui l'a chanté , pour rendre

en beaux vers les magnifiques defcriptions

d'un Ecrivain , qui s'exprimant toûjours

avec force , n'a pas toûjours dédaigné l'har

monie , il ne faut rien moins que ton génie ,

& ton goût pour les plaifirs voluptueux ; &

c'eftici principalement que tu dois te mon

trer plus Epicurien que l'Auteur même.

Qui que vous foyez enfin , tendres fecta

teurs de la volupté , Catule , Anacréon ,

Tibule , Pétrone , Ovide , Chaulieu , Mon

tefquieu , &c. s'il nem'eftpas donné devous

fuivre, laiffez-moi dumoinsun trait deflam

me , qui me guide vers le temple de la vo

A

1

g

f

I

C
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lupté , comme ces Cométes qui laiffent après

elles un fillon de lumiére qui montre leur

route ; mais entrons en matiére.

En général , plus on a d'eſprit , plus on a

de panchant au plaifir & à la volupté. Au

contraire, il me paroît que dans le commerce

du monde , les fots , les efprits bornés font

communément les plus indifférens & les plus

retenus. Sans doute le plaifir qu'ils fentent

avec peu de vivacité, les emporte rarement

au-delà des bornes de la raifon. Examinez

tous ceux qui fe font ruinés pour s'êtretrop

livrés au plaifir ; ce font pour la plupart des

gens qui ont autant d'efprit , que peu de

conduite.

C'eſt déja faire l'éloge des Ecrivains vo

luptueux ; car pour peindre la volupté , il

faut la fentir, & on ne fent d'une maniére

exquife ou délicate qu'à force d'efprit.

Je partage ces Auteurs en deux claffes.

Les unsfont obfcénes & diffolus , & les au

tres font des maîtres de volupté plus épu

rée. Les premiers proftitués à la débauche ,

donnent dans les excès les plus odieux ; ils

écrivent prefque tous conformément à leur
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liberté de penfer , ou à la dépravation de

leurs mœurs , & ils trouvent des lecteurs

bien dignes d'eux , qui loin de détourner

leurs regards , les fixent avec tranſport fur

la nudité de leurs tableaux , & qui loin de

craindre l'impreffion de peintures trop li

centieufes , s'y livrent éperdûment.

Le caractère de ces efprits eft de lever le

rideau fur les orgies des Baccantes , de révé

ler les miſtéres les plus impudiques du Dieu

des jardins , & de ne pas même fouffrir

l'apparence de retenue dans ces Nymphes ,

qui feignant de ne rien voir , regardent

finement Priape au travers de leurs doigts

écartés.

A peine font-ils entrés dans l'avenue du

temple de l'amour , qu'ils commencent par

faire main baffe , pour ainfi dire , fur tout ce

qui offenſe leurs regards ; dans leur amou

reufe fureur , ils déchirent impitoyablement

le voile de gaze qui couvre les appas naif

fans des plus jeunes Bergéres : Voulant tout

voir , fans rien imaginer , fe privant du défir

même , ils ne croiroient pas avoir peint la

nature , s'ils ne la repréfentoient nuë& dans

toutes



DE LA VOLUPT E'. Ì7

toutes fortes d'attitudes , variées à l'infini

par les mains ingénieufes de la lubricité.

Telle eft la lafciveté de leur imagination ,

qu'elle ne fe repaît que des obfcénités les

plus révoltantes. Si on les déguife , fi on les

adoucit , elle tombe dans l'ennui & dans la

langueur , comme ces corps vigoureux trop

foiblement nourris. Il n'eft rien de trop fort

pour leurs organes endurcis , il n'y a que

les odeurs les plus impures qui puiſſent y

faire impreffion ; & enfin , leur odorat cor

rompu , comme leur cœur , femble avoir

regret aux moindres particules qui ne l'ont

pas frappé c'eft autant de fenfualités per

duës. Mais encore une fois , toutes cou

vertes que font les productions de ces Ecri

vains de l'écume la plus luxurieuſe , mille

efprits libertins les aiment & les chériffent

uniquement. Apeine font-ils fenfibles à de

plus foibles attraits , tandis qu'ils reçoivent,

avec tout le trouble des plus fortes paf

fions , la molle douceur des idées lafcives

qu'on leur communique. Admirable , mais

dangereufe fimpatie de l'imagination de

deux hommes différens ! C'est ainsi que le

B
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goût du plaifir , qui eſt un plaifir lui-même ,

naît quelquefois de la débauche la plus

outrée.

Tel eft le danger de ces plumes impu

res, que la vertu la plus afsûrée fentbientôt

qu'elle s'ébranle & chancelle. Le tempé

rament le plus tranquille & le plus froid fe

trouve peu à peu livré à une douce émo

tion , fuivie de mouvemens & de défirs ,

qu'un objetfantaſtique , vivementpeint , fait

quelquefois éclorre plus efficacement que

la réalité dont il n'eft que l'image.

Ainfi , plus un livre obfcéne eft bien fait ,

plus tout y eft imaginé avec force , plus les

couleurs font vivement appliquées , plus

ces ouvrages font féduifans & dangereux ,

fur-tout , fi lesyeuxfont frappés de la repré

ſentation même des horreurs qu'on décrit,

Toute impudique qu'eft Venus , elle eft

la mere des hommes & des Dieux ; par elle

germe & brille la nature , & le monde en

tier ſe perpétuë : évitons fes charmes , &

redoutons fa puiffance. Si le plus fage des

mortels ne cherche pas fon falut dans la

fuite , qui l'afsûrera qu'il n'aura pas à fe
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reprocher d'avoir rendu à la facile Déeffe

les hommages les plus groffiers?

Ces beaux efprits , qui , abufant des dons

de la nature les plus précieux , ne fe foû

tiennent , ne brillent que par les plus fales

peintures , ne méritent pas d'être ici nom

més. Je ne fai même ſi je n'aurai point à

rougir de m'arrêter un moment à ceux , qui

dans ce même genre , fe font montrés plus

voluptueux qu'obfcénes , c'eft-à-dire , qui.

au lieu de fe livrer à une licence effrénée ,

ont excellé dans l'art de donner aux mêmes

objets des couleurs plus douces , & qui en

fin , fupprimant toute expreſſion choquante

ont affecté de conferver une efpéce de di

gnité dans la proſtitution de leur eſprit &

de leurs talens ; femblables à ces femmes

vertueufes , qui favent tomber avec décen

ce , & s'attirerdans leur chûte autant d'hom

mage du reſpect même que du plaifir qui à

féduit leur cœur. Je ne demande grace , au

refte , que pour Pétrone : qui pourroit la

refufer?

Avec quelle délicateffe cet ancien Au

teur nous expoſe tous les genres de vo

Bij
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luptés rien ne révolte , rien n'effarouche

la pudeur dans fes écrits ; il fait l'apprivoi

fer par un air de retenuë , & il la féduit

enfin , par les charmes de fon efprit & par

la volupté de fon pinceau. Jamais un baifer

n'eft donné feul , il eft fuivi de mille autres

baifers plus doux : leur feu fe gliffe fecré

tement dans les veines , l'ame éprouve les

mêmes dégrés de plaifir & de féduction ,

par lefquels il fait paffer les objets dont il

eft épris. Que de graces naïves & touchan

tes s'offrent de toutes parts ! Comme il ra

conte l'hiſtoire de l'Ecolier de Pergame !

grands Dieux , l'aimable enfant ! la beauté

feroit-elle donc de tous les fexes ? rien ne

limiteroit-il fon empire? que de déferteurs

du culte de Cypris ! que de cœurs enlevés

à Cythère ! la Déeffe en conçoit une juſte

jaloufie , & quel bon Citoyen de l'Ifle char

mante qu'elle afondée , ne foûpireroit avec

elle de toutes les conquêtes que fait le ri

vage ennemi ? Beau fexe cependant , n'en

foyez point fi jaloux ; ce grand maître des

voluptés que vous défapprouvez , a moins

voulu , dans l'excès de fon rafinement, vous

1
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caufer des inquiétudes , que vous ménager

des reffources contre l'ennuyeufe unifor

mité des plaifirs , &c. Combien d'amours ,

petits ou timides , qui s'effarouchant d'un

côté , ont été bien-aifes d'en trouver un

autre , pour ne pas coucher , ou peut-être

mourir ( car qu'en fai-je ) à la porte du

temple !

Vous le favez , Thémire , & ce feul trait

doit défarmer votre colére , vous vous fou

venez du tribut amoureux que Pétrone ren

dît à vos charmes dans cette nuit de délices ,

dont il femble avoir confervé tous les tranf

ports. Quels plaifirs fon ombre envelop

poit ! Le Peintre paffionné prend les Dieux

& les Déeffes pour témoins de fon bonheur

extrême : non , jamais les plus heureux ha

bitans de l'Olimpe n'ont goûté de figrands

biens. Que de molleffe ! que de volupté !

quelle joüiffance , grands'Dieux ! pourquoi ,

qui fait auffi-bien aimer , n'eft-il pas im

mortel comme vous ? les deux Amans brû

lans d'amour , colés étroitement enſemble ,

agités , immobiles , fe communiquoient des

foupirs de feu ; leurs ames errantes fur leurs

B iij
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lévres , confonduës enſemble par les baifers

les plus lafcifs , ne fe connoiffoient plus ;

éperdûment livrés à toute l'yvreffe des fens ,

elles n'étoient plus qu'un tranfport déli

cieux , avec lequel ces heureux mortels fe

fentoient mourir.

C'est ainsi que Pétrone parle de fes plai

firs ; fes peintures font vives , mais elles

n'ont rien d'indécent , rien de groffier , elles

ne refpirent que l'air le plus pur de la vo

lupté. Mais j'ai lieu de craindre que cet air

fe corrompe, en paffant par d'autres orga

nes ; & comme fes beautés , fa délicateffe

eft peut-être inimitable.

Qu'il faut d'efprit , & d'efpritvoluptueux,

pour bien rendre toutes les fineſſes de cet

élégant Ecrivain ! comme il peint encore ,

par exemple , comme il voile l'impuiffance !

& avec quelle ingénieufe adreffe la Mai

treffe de Polyenos remercie cette efpéce.

`de Mazulim , & fait trouver, à ſon exem

ple , du plaifir à n'en point avoir !

Si j'étois libertine , dit à peu près Circé ,

(car je traduis librement ) je me plaindrois

d'avoir été trompée ; mais je rends graces
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à votre foibleffe , parce que je ne fuis que

voluptueufe. L'attente du plaifir a été pour

moi un plaifir véritable. Que de doux mo

mens nous avons paffé enſemble à l'ombre

de la volupté ! Oüi , fans doute , j'aurois été

moins heureufe , fi l'amour ne m'eût pas

donné le tems de défirer fes faveurs.

Combiend'autres traits charmansjepour

rois rapporter ! Pétrone donneroit envie de

le lire à quiconque auroit feulement du goût

pour le plaifir. Il infpire tout celui qu'il a,

il conduit au temple de la volupté par un

chemin tout fermé de fleurs ; que dis-je ,

c'eſt par la voluptémême que ce courtisan

trop aimable perfectionne , épure le fenti

ment de ceux qui le lifent avec un eſprit

digne de lui.

Il eſt une autre Venus , une autre fource

du plaifir , & d'autres Maîtres de volupté.

Voluptueux , fans crapule&fans débauche ,

fenfuels enfans du plaifir , dont ils font plû

tôt économes que fectateurs , ils boivent,

pour ainfi dire , la volupté à longs traits ;

ils n'ont pas une feule fenfation fur laquelle

ils ne fe replient en quelque forte molle

B iiij
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ment , & cette molleffe , par laquelle une

impreffion plus profonde pénétre intime

ment les fens , eft la vraie ſenſualité.

Effayons de mieux faire fentir la diffé

rence du caractère de ces divers Ecrivains.

Chez ceux que nous avons appellés obfcé

nes & impudiques , la nature violant toutes

les loix de la pudeur & de la retenuë , &

ne femblant connoître que celles de l'indé

cence& de la lubricité , n'offrent à nos fens

agités que l'écumante laſciveté de fes mou

vemens & de fes poftures. Le même poiſon

fe trouve chez les autres , il y eft feulement

plus adouci , apprêté avec plus d'art ; ils ai

ment à le cacher fous des fleurs , qui loin de

le faire craindre , invitent à l'y chercher :

Eh ! que leurs fuccès m'ont bien appris que

le fentiment du plaifir , épuré par la délica

teffe & la vertu , loin d'exclurre la volup

té , ne fert qu'à l'augmenter. Oüi , l'art avec

lequel ils ménagent la pudeur , eft celui de

la faire difparoître. Ils font plus de conquê

tes, fous le voile féducteur , dont ils cou

vrent leurs objets , que ceux qui montrant

tout à découvert , ne laiffent plus rien à dé

firer.
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Tels font les divers effets de l'attrait in

fenfible ou groffier de la volupté , que tan

tôt il féduit l'ame imperceptiblement , &

femblene marcher , en quelque forte , parun

chemin couvert , que pour mieux furpren

dre nos cœurs , & tantôt déployant toutes

fes forces , elle nous maîtriſe ouvertement.

Lemoyen delui réfifter ? Dans l'univers

entier tout céde à fa puiffance. Comment

nos cœurs pourroient-ils être en sûreté? la

réflexion n'a pas le tems de les mettre en

défenſe ; mais s'il y a plus de plaiſir à être

vaincu qu'à être vainqueur , une telle dé

faite vaut une victoire , les fens triomphent

dans le fein de la volupté.

Dans la carriére de l'efprit voluptueux,

il est facile de diftinguer la plume qui l'em

porte fur toutes les autres , c'eft fans doute

celle des Ecrivains , qui ont fui toute idée

d'obfcénité groffiére. Il étoit trop jufte qu'ils

fuffent couronnés de myrthe par les mains

des graces à demi nuës.

Au refte , les uns & les autres conduisent

au même but , les uns plus vite , les autres

plus lentement. Le beau Narciffe n'a point

AYL
O
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d'autre Maîtreffe que lui. Il meurt d'amour

dans les inutiles efforts qu'il fait pour &fur

lui-même. Sapho voudroit être ce qu'elle

n'eft pas ; des défirs qu'elle ne peut fatif

faire la rendent ingénieufe. Que n'imagine

pas cette fille amoureuſe de ſon ſexe pour

enchangeren quelque forte? pour êtrehom

me, pour en goûter les plaifirs , elle fait no

tre perfonnage , ou plûtôt elle le jouë. (a)

Suzon défire qu'on lui faffe ce qu'elle voit

faire ; avec quelle amoureuſe curiofité elle

regarde les miſtéres d'amour ! plus elle craint

de troubler les Prêtres qui les célébrent ,

plus elle en eft elle-même troublée ; mais

ce trouble & cette émotion raviffent fon

ame: dans quel état de volupté ineffable elle

eſt trouvée parfon Examinateur ? Enfin ,

le beau Giton gronde le fatire qu'il a choifi

pour fes plaifirs :tout enfant qu'il eft , il s'ap

perçoit bien de l'infidélité qu'Afcylte lui a

faite , il donneàfon mari plus de plaifir qu'u

ne femme véritable. Il n'eft donc pas fur

prenant qu'il mette fes faveurs au plus haut

prix , & que le plus joli cheval , le coureur

(a) Mentiturque virum ingeniofa Venus.
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de Macédoine le plus vîte , puiffe à peine les

payer.

Voilà des deſcriptions dangereufes dans

la bouche de ceux qui les ont faites , fur

tout , lorfque donnant un corps à ces idées ,

ils ont peint au naturel l'inconſtance & la

corruption du cœur , avec les poftures les

plus lafcives de tous ces honteux enfans

d'une débauche reprouvée par la nature.

Certes de telles peintures ontbeaucoup plus

d'empire fur nos fens , que la defcription du

temple de l'amour , des plaifirs de la belle

Gabriële d'Eftrées , de ceuxmêmedu Prince

Jonquille , de Manon Lefcaut , de Vertumne

& Pomone , de Daphnis avec Chloé , que

l'amour , en un mot , le plus voluptueufe

ment rendu en chanfons tendres & délica

tement lubriques. Plus un tableau eft laf

cif, plus il forme une imagination naïve &

parlante d'une réalité qu'on adore . Si on ne

joüit pas foi-même , on aime à voir , même

en figure , ceuxque lajoüiffance fatisfait. La

vûë des plaiſirs d'autrui nous fait fentir que

nous avons en nous-mêmes la facilité d'être

auffi heureux ,& qu'avec les mêmes défirs ,
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il fuffit d'invoquer le Dieu d'amour , pour

être comblés des mêmes faveurs & fentir les

mêmes tranſports.

Tâchons de peindre ce genre épuré de la

volupté. Ici , l'Eclogue , la flute à la main

décrit avec une tendre fimplicité les amours

des fimples Bergers ; Tircis aime avoir ſes

moutons paître avec ceux de Sylvanire , ils

font l'image de la réunion de leurs cœurs.

C'eftpour lui qu'amour la fit belle ; il mour

roit de douleur , fi elle ne lui étoit pas toû

jours fidéle. Là , c'eft l'Elégie en pleurs ,

qui fait retentir les échos des plaintes & des

cris d'un Amant malheureux. Il a tout perdu

en perdant ce qu'il aime , il ne voit plus qu'à

regret la lumiére du jour , il appelle férieu

fement la mort , en demandant raifon à la

nature entiére de la perte qu'il a faite.

Il faut l'entendre exprimer lui-même la

vivacité de fes regrets entrecoupés de fou

pirs : la pudeur augmentoit les attraits de

fon Amante , qui la confervoit dans le fein

même des plus grands plaifirs , pour les ren

dre plus piquans. Avant lui , elle ne con

noiffoit point l'amour. Il fe rappelle avec

>
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paffion celle qu'il lui inſpira pour la pre

miére fois , & tout le plaifir , mêlé d'une

tendre inquiétude , qu'elle eût à fentir une

émotion nouvelle. Pendant combien d'an

nées il l'aima , fans ofer lui en faire l'aveu !

comme il prit fur lui de lui déclarer enfin

fa paffion en tremblant ! Hélas ! elle n'en

étoit que trop convaincuë , tous ces beaux

noms de fimpatie ou d'amitié la déguifoient

mal elle fentoit que l'amour fe maſquoit

pour mieux la tromper , & peut-être , fans

le favoir , aida-t'elle ce Dieu même à don

ner à ce parfait Amant autant de confiance

que fon refpect lui en avoit infpirée à elle

même. Mais fe rendre digne des faveurs de

Sylvie , étoit pour Damon d'un plus grand

prix que de les obtenir. Aimer , être aimé ,

c'étoit pour fon cœur délicat la premiére

joüiffance , joüiffance fans laquelle toutes

les autres n'étoient rien. La vérité des fen

timens étoit l'ame de leur tendreſſe ; enfin ,

ils ne connoiffoient d'autre excès que celui

de plaire & d'aimer.

Pleure (eh ! qu'importe que l'on pleure ,

pourvû qu'on foit heureux ) pleure , infor

·
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tuné Berger , un cœur amoureux trouve des

charmes à s'attendrir ; il chérit fa trifteffe ,

les joyes les plus bruyantes n'ont pas les

douceurs d'une tendre mélancolie. Pour

quoi ne pas s'y livrer , puifque c'eft un plai

fir , & le feul plaifir qu'un cœur trifte puiffe

goûter dans la folitude qu'il recherche? Un

jour viendra que , trop confolé , tu regret

teras de ne plus fentir ce que tu as perdu.

Trop heureux de conferver ton chagrin &

tes regrets , fi tu les perds , tu exifteras com

me fi tu n'avois jamais aimé. Puiſque tu te

crois inconfolable , goûtes toutes les dou

ceurs de cette illufion , tâches même , s'il

t'eft poffible , de la méconnoître , pour être

encore mieux trompé. Pourquoi faut-il que

nous ayons à nous défier de nos fenfations

les plus intimes & les plus cheres ? Som

mes-nous donc réduits à chérir tellement

l'erreur , que nous ayons à craindre de n'y

être plus livrés ? Hélas ! oüi , nos fentimens

les plus doux font involontaires comme nos

penfées. Il faut s'attendre , loin d'ypouvoir

compter , que ceux qui nous flattent le

plus , nous feront bientôt à charge . Plus

S
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on a l'imagination vive , plus le cœur reçoit

fortement les impreffions , plus on eſt vo

lage ; il eft trop impoffible de fentir long

tems & vivement , & par conféquent l'in

conftance eſt le partage néceffaire de ceux

qui favent le mieux aimer.

Ajoûtons de nouveaux traits au tableau

que nous avons commencé.

Mademoiſelle *** eft amoureufe deMon

fieur *** , elle craint de ſe livrer à l'objet de

fa paffion , elle accorde à l'idée de fon Amant

plus qu'à lui-même : pourquoi ? c'eſt , lui

dit-elle , que je n'ai à craindre , avec votre

idée , ni indifcrétion , ni inconftance , &

que je la fuppofe , en un mot , telle que je

voudrois que vous fuffiez. Se peut-il que

deux cœurs , faits l'un pour l'autre , puiffent

féparément être heureux , & que la nature

trop induſtrieuſe ait imaginé les moyens de

fe paffer de l'amour qui en gémit !

J'apperçois une fille timide que l'amour

conduit tremblante au lit de fon Amant ,

l'hymenfeul , quefa générofité refuſe , pour

roit la rafsûrer , elle fe pâme dans les bras de

Mélis , qui meurt de l'amour dans les fiens ;
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mais réſervée dans fes plaiſirs , elle modére

fi bien fes tranfports , qu'il n'eſt que trop

sûr qu'elle ne confondra quefesfoupirs . Elle

fe défie de l'adreffe même du Dieu qu'elle

chérit ; tout Dieu qu'il eft , elle ne l'en croit

queplus trompeur. Sa virginité lui eft moins

chere que fon amour:fans doute fa curio

fité feroit voluptueufement fatisfaite avec

celle defon Amant ; en faisant tout pourlui ,

elle croit à peine avoir fait quelque chofe ,

parce que ce n'eft point avec lui : elle fent

bien encore qu'elle le refuſe moins qu'elle

même ; mais elle craint les fruits d'unamour

éperdu ; elle n'entend plus que la voix d'un

fantôme , qui lui dit de fe refpecter. Quel

qu'exceffive que foit la tendreffe d'un cœur

qui n'avoit jamais aimé , elle n'eſt point à

l'épreuve de l'infâmie , comme l'amour

qu'elle a pour fon Amant ne feroit point à

l'épreuve du mépris. Dieu d'amour ! fe peut

il qu'une foible mortelle , que tu as féduite

par tes plaiſirs , conferve encore en aimant

tant de retenuë , de force & de vertu!

2

Mais quels font ces deux enfans de dif

férent fexe qu'on laiffe vivre feuls paiſible

ment

1
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ment enſemble ? Qu'ils feront heureux avec

le tems ! Non , jamais l'amour n'aura eu de

fi tendres , ni de fi fidéles fectateurs. Sans

éducation , & par conféquentfans préjugés ,

livrés fans remords à une mutuelle fimpatie ,

abandonnés à un inftinct plus fage que la

raiſon , ils ne fuivront que ce tendre pan

chant de la nature , qui ne peut être crimi

nel , puiſqu'on n'y peut réſiſter , & qui eſt

une vertu dans un cœur incapable de trom

per. Voyez ce jeune garçon , déja il n'eft

plus homme , fans s'en appercevoir. Quel

nouveau feu vientde s'allumer dans fes vei

nes ! Il n'a plus les mêmes goûts ; fes incli

nations changent avec favoix. Pourquoi ce

qui l'amuſoit , l'ennuie-t'il ? Tout occupé

de fon nouvel être , il cherche à débroüiller

le cahos de la nature , il fent , il défire , fans

trop favoir ce qu'il fent , ni ce qu'il défire ;

il entrevoit feulement par l'envie qu'il a d'ê

tre heureux , la puiffance qu'il a de le deve

nir ; fes défirs confus forment un voile , qui

dérobe à favûë le bonheurqui l'attend. Con

folez-vous , jeunes Bergers , le flambeau de

l'amour diffipera bientôt les nuages qui re

с
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tardent vos beaux jours. Les plaiſirs après

lefquels vous foupirez , ne vous feront pas

toûjours inconnus.

La nature vous en offrira par-tout l'ima

ge; elle eſt attentive au bien-être de ceux

qui la fervent. Deux animaux s'accouple

ront en votre préſence ; vous verrez des oi

feaux fe careffer fur une branche d'arbre ;

tout vousfera del'amour une leçon vivante.

Quede réflexions vont naître de ce nouveau

fpectacle ! jufqu'où la curioſité ne portera

t'elle pas fes regards ! l'amour l'éguillonne ,

il veut inſtruire l'un par l'autre ; il a fait la

gorge de la Bergére différente de celle du

Berger; elle ne peut refpirer , fans qu'elle

s'éleve , malgré la contrainte de la pudeur ,

comme pour s'attirer autant de défirs que

de regards. Penſées naïves , défirs , inquié

tudes , c'eft alors que tout fe dit fans fard :

on nefe diffimule aucuns fentimens , ils font

trop nouveaux , trop vifs , pour être con

tenus.

Mais n'y auroit-il point encore d'autre

différence ? Oh ! oüi , & même beaucoup

plus confidérable ; c'eft la rofe que le trop
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heureuxhymen reçoit quelquefois des mains

de l'amour ; rofe vermeille , dont le bouton

eft à peine éclos , qu'elle veut être cuëillie ;

rofe charmante , dont chaque feuille femble

couverte & entourée d'un fin duvet , pour

mieux cacher les amours qui y font nichés ,

& les foûtenir plus mollement dans leurs

ébats. Surpris de la beauté de cette fleur ,

avec quelle avidité le Berger la confidére !

avec quel plaifir il la touche ! Le trouble de

fon cœur eft marqué dans fes yeux ; la Ber

gére eft auffi curieufe d'elle-même pour la

premiére fois ; elle avoit déja vû ſon joli vi

fage dans l'onde claire , dont les flots argen

tés arroſent fon lit de gazon ; le mêmemi

roir va lui fervir pour contempler des char

mes fecrets qu'elle ignoroit.

Mais elle découvre à fon tour toute la

différence qu'il y a entre elle & fon Berger.

Qu'elle lui rend bien toute fa furpriſe !

Toute émuë, elle y porte la main en trem

blant , elle le careffe , & quoiqu'elle en

ignore encore l'ufage , fon cœur bat fi vîte,

qu'elle ne fe connoît prefque plus. Mais

enfin , lorſque la nature lui fuggére cet ufa

Cij
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ge , elle le regarde comme un monftre ; la

chofe lui paroît abfolument impoffible , elle

ne fait pas , la pauvre Nicette , tout ce que

peut l'amour.

L'idée du crime n'a point été attachée à

toutes ces recherches ; elles font faites par

de jeunes cœurs qui ont befoin d'aimer avec

une pureté d'ame quejamais n'empoifonna

le repentir. Heureux enfans ! qui ne vou

droit l'être comme vous ! Bientôt vos yeux

neferont plus les mêmes , mais ils n'en fe

ront pas moins innocens : le plaifir n'habita

jamais des cœurs impurs &corrompus ; quel

fort plus digne d'envie ! vous ignorez ce que

vous êtes l'un à l'autre. Cette douce habi

tude de fe voir fans ceffe , la voix du fang

ne déconcerte point l'amour , il n'en vole

que plus vîte auprès de vous pour ferrer

vos liens & vous rendre plus fortunés ; puif

fiez-vous vivre toûjours ignorés dans cette

paifible folitude , fans connoître ceux à qui

vous devez le jour. Le commerce des hom

mes feroit fatal àvotre bonheur , un artim

pofteur corromproit la fimple nature , fous

les loix de laquelle vous vivez heureux ; en
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perdant votre ignorance , vous perdriez tous

vos plaifirs.

! Quels plaifirs , grands Dieux , que ceux

de l'amour ! quels charmes plus féducteurs ,

plus raviffans ! peut-on appeller plaifir tout

ce qui n'eft point amour ! On goûte encore

fes bienfaits , même après qu'on les a reçûs ;

heureux ceux que la nature a doüés d'orga

nes vigoureux ! pour eux tous lesjours fe le

ventfereins& voluptueux , pour eux lajoüif

fance eft un vrai befoin fans ceffe renaiffant ,

& le befoin eft le pere du plaifir ; mais plus

heureuxencore ceux dont l'imagination vive

& lubrique tient toûjours les fens dans l'a

vant-goût du plaifir. Examinez leurs yeux ,&

jugez , fi vous pouvez , s'ils vont auplaifir ou

s'ils en viennent. Non-feulement desAmans

ainfi organifés fentiront de plus grands tranf

ports ; maisjoüiffant encore long-tems après

la joüiffance , les reftes de leur plaifir leur

feront chers & précieux : voyez comme ils

les ménagent , les chériffent , les prolon

gent ; leur état eft fi charmant qu'ils planent ,

pour ainfi dire , avec volupté fur fes délices ;

ils voudroient ne les perdre jamais.

C
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Dans le fouverain plaifir , dans ces mo

mens divins , où l'ame femble nous quitter ,

pour paffer dans l'objet adoré , où les deux

Amans ne forment plus qu'un même cœur ,

qu'un même efprit animé pár l'amour , à

force de fentir on ne fent rien , du moins

on ne diftingue aucune fenfation , on eſt ra

vi , transporté , & ces tranfports font les feuls

éloges dignes de la beauté.

Mais quelques vifs que foyent ces plaifirs

qui rempliffent parfaitement notre ame, ce

nefont jamais que des plaifirs ; l'état feul

qui leurfuccéde , eft la vraye volupté. L'ame

'alors moins enyvrée , eſt à elle-même pré

cifément autant qu'il faut pour contempler

toute la douceur de fon état , &joüir de fa

fituation. Plus on a parfaitement fervi l'a

mour , plus ongoûte le prix de fes fervices ,

& tel eft le bonheurde l'ame en ces momens

délicieux , qu'elle ne défire rien , fi ce n'eft

de les faire durer long-tems.

Ne m'approchez pas , mortelsfâcheux &

turbulens , laiffez-moi goûter à longs traits

les faveurs de Thémire. Je fuis anéanti , j'ai

àpeine la force d'ouvrir des yeux fermés par

A



DE LA VOL UP T E'. 39

·

l'amour; mais que cette langueur a de dé•

lices ! Je vois encore Thémire , elle eſt entre

mes bras ; mes mains aiment à s'égarer par

tout où l'amour les conduit ; il n'y a pas

dans tout fon beau corps une feule partie

quejene couvrede mes baifers. Ah ! Dieux ,

que d'attraits & que d'hommages réels mé

rite l'illufion même ! que ne puis-je toûjours

ainfi vous voir, Bergére ! votre idée mefui

vant par-tout , me tiendroit lieu de vous

même l'idée de la beauté vaut la beauté

même , & fouvent eft encoreplusféduifante

qu'elle. Doux fouvenir de mes plaifirs paf

fés , ne me quittez jamais. De quelle douce

&molle volupté je me fenspénétré ! Dieux

puiffans ! fepeut-il que les organes du corps

fuffifent à tant de plaifirs ! Non , de fi grands

biens ne peuvent appartenir qu'à l'ame , &

je la reconnois immortelle à ſes plaifirs.

Amour , combien peu fentent le prix de

tes bontés ! combien peu fe reſpectent eux

mêmes dans les bras de la volupté ! Oüi ,

ceuxqui font capables de la moindre diſtinc

tion , ceux à qui tes plaifirs ne tiennent pas

dieu de tous les autres , pour qui tu n'espas

с iiij

"
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tout l'univers , ceux-là , dis-je , indignes du

rang de tes élûs , le font de tes faveurs ; plus

ils te facrifient , plus ils foüillent tes autels

& profanent ton temple : ce font des impu-.

diques , & non des voluptueux , affez fem

blables à ces victimes de la débauche publi

que , qui font forcées de joüer tes plaifirs

pour en donner.

1

Mais ne crains rien , ma chere Amie , fi

ces impures m'ont quelquefois féduit par

leurs attraits , c'étoit pour mieux t'affûrer

mon cœur , comme je ne crains pas qu'un

libertin me raviffe le tien. Nousfentons trop

vivement l'un & l'autre , nous avons connu

enſemble tout le prix de la tendreffe & de la

volupté. Avec quel transportje me rappelle

jufqu'aux moindres difcours que tu foupi

rois la premiére fois que la conquête de ton

cœurfut la recompenfe du mien , & ce com

bat enchanteur de la vertu , de l'eftime & de

l'amour ! comme à des mouvemens ingrats

il en fuccéda peu à peu de plus doux qui ne

t'inquiétoient pas moins ! tesyeux fe broüil

loient, le rideau de l'amour fut bientôt tiré

devant eux ; la force t'abandonnoit avec la

1
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· raiſon ; tu ne favois ce que tu allois devenir ;

tu craignois ( hélas ! que cette fimplicité

ajoûtoit à tes charmes &à mon amour ! ) tu

craignois de tomber en foibleffe & de mou

rir au moment même que tu allois fentir le

bien-d'être & le plus grand des plaifirs ! De

quelle volupté encore ta tendreffe fut fui

vie ! un doux filence fuccéde aux plus vio

lens tranſports. Dieux ! refpectez l'égare

ment d'une aimable mortelle qui s'oublie

dans des bras qu'elle adore ; elle eſt égale à

vous en ces momens.

- Pourquoi faut-il , amour, que le don de

fentir n'ait pas été accordé à toutes les fem

mes avec celui de plaire? Le bonheur d'ai

mer , de jouir de ce qu'on aime , ne devroit

il pas toûjours faire goûter le grand plaifir à

qui a le pouvoir de le procurer ? Peut-être

ce bonheur eft-il fi grand , lorfque tout eft

réciproque , qu'un cœur trop fenfiblepour

roit à peineyfuffire , s'il n'étoit quelquefois

diminué par l'infenfibilité de leurs Maîtref

fes. Mais comment des Bergéres , fi tendre

inent aimées , joüiffent-elles feules des fa

veurs de l'amour? Ce Dieu ne pouvoit ap

TAY
LON

4
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parenment mieux punir les infenfibles , qu'en

ne leur faifant point partager fes douceurs.

Continuons de ne point nous affervir à

une infipide méthode ; que le génie foit la

feule régle qui me guide ; la volupté mé

connoît l'ordre & le dédaigne : n'imitons

pas ces efprits efclaves de l'art de tranſition ;

ils glacent le cœur en parlant d'amour : que

tout reffente ici le défordre des paffions qu'il

inſpire , pourvû que le feu qui m'emporte ,

foit , s'il fe peut , digne de la volupté.

Vous , qui baiffez les yeux aux paroles

les moins chatoüilleufes , précieuſes &pru

des , loin d'ici : la pudeur que vous affectez ,

eft fille du caprice & des préjugés ; mais la

volupté eſt la mere du plaifir , & fon privi

lége la difpenfe de vous refpecter , d'autant

plus que vous n'êtes pas vous-mêmes (à ce

qu'on dit ) fiauftéres dans le deshabillé.Loin

d'ici , race dévote , qui n'avez dans le cœur

que le germe de tous les vices & pas une

vertu. Etouffer les dons de la nature , c'eſt

être indigne de vivre ; être hipocrite , c'eſt

reprocher au Créateur d'avoir fait l'homme

pour le plaifir , & tromper l'univers.

P "
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Difparoiffez auffi , courtifanes impudi

ques ,
il fortit moins de maux de la boîte de

Pandore que du fein de vos plaifirs. Hélas !

que dis-je , des plaifirs ! Eh ! en fût- il jamais

fans les fentimens du cœur ! Plus vous pro

diguez vos faveurs , plus vous offenfez l'a

mour qui les defavouë. Livrez vos corps

auxfatires , ceux qui s'en contentent en font

dignes ; mais vous ne l'êtes pas d'un cœur

né fenfible. La crainte & les regrets em

poifonnent des plaifirs que vous ne parta

gez pas. Vous vous proftituez en vain , en

vain vous voulez m'obtenir par tous vos

charmes , ce n'eſt point la joüiffance des

corps , c'eſt celle des ames qu'il me faut.

Amour , pourquoi combles-tu de l'excès de

tes bontés ceux qui nefont pas voluptueux?

Le plaifir qui ne conduit pas à la volupté

eft-il un plaifir? Tu cédes à la brutalité ; toi

qui n'es Dieu que par la volupté , tu ne dois

être féduit que par elle. On confond trop

communément le plaifir avec la volupté , &

la volupté avec la débauche. Tâchons de

marquer la différence effentielle qui fe trou

ve entre toutes ces chofes , & que la phifi
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que même nous éclaire ici ; l'étude de lana

ture n'eſt pas fans plaifir pour un eſprit vo

luptueux.

Nosfens font le fiége du plaifir ; il dépend

de l'attention& du chatoüillement des nerfs.

Dans le fouverain plaifir les nerfs font auffi

tendus qu'ils puiffent l'être , pour ne pas cau

fer de la douleur ; un point forme la bar

riére qui la ſépare du plaifir ; celle de l'inf

tinct & de la raiſon n'eſt pas plus mince :

ce n'eft donc que dans les fens qu'il faut

chercher le plaifir ; les fenfations d'efprit les

plus agréables ne font que des plaiſirs moins

fenfibles ; tout plaifir de corps & d'efprit

vient donc des fens , & c'eft la diverſe dé

licateffe des organes qui produit tous les di

vers dégrés de fenfibilité.

Mais lavolupté veut être recherchée plus

lain ; elle nous manqueroit fouvent , fi nous

ne l'attendions que des fens : s'ils lui font né

ceffaires , ils ne lui fuffifent pas ,
il faut que

l'imagination fupplée à ce qui leur manque.

C'eftelle qui met le prix à tout , elle échauffe

le cœur , elle l'aide à former des déſirs , elle

lui infpire les moyens de les fatisfaire. En
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examinant le plaifir qu'elle paffe , pour ainsi

dire , en revûë , lemicroſcope dont elle fem

ble fe fervir , le groffit & l'exagére , & c'eſt

ainfi que la volupté même , cet art de joüir ,

n'eft que l'art de fe tromper. Ah ! fi je me

trompe , enaugmentant le plaifir de mesfen

fations& monbonheur , puiffai-je me trom

pertoûjours ainfi !

Mais puifque la volupté , & tous lesfen

timens de tendreffe que l'amour inſpire , ré

fident moins dans les puiffances du corps que

dans celles du cœur , le plaifir ne fauroit fuir

l'homme le plus blazé , pourvû quefonima

gination ne le foit pas : les mouvemens laf

cifs ont beau abandonner certaines parties ;

s'ils remontent à la tête & s'y confervent ,

ce dépôt précieux à l'ame l'élevera fur les

débris du corps. Autereau a fait dans un âge

fort avancé des ouvrages tendres & volup

tueux :Jamais , peut-être , le cœur ne fut plus

conftanment intéreffé que dans fa Magie de

l'amour qu'il compoſa à 75. ans.

Pour avoir renoncé à l'amour , on n'en

eft fouvent que plus digne de peindre fes

voluptés ; peut-être les fent-on d'une ma

8
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niére recherchée & plus philofophique.

Tout eft volupté pour un homme d'efprit ,

tout eft fentiment pour un cerveau bien or

ganifé , tandis qu'un fot connoît à peine le

plaifir ; fes nerfs cependant peuvent entrer

en convulfion depuis le fommet de la tête

jufqu'à la plante des pieds ; mais comme ils

font engourdis & difficiles à remuer à leur

origine , jamais , & cela faute d'imagina

tion , ils ne goûteront la volupté. L'efprit

feul y conduit tellement , que je fuis per

fuadé, que fi tous les hommes avoient pré

cifément la même imagination , ils feroient

tous également voluptueux. Efprits mobl

les& déliés , qui coulez librement dans mes

veines , puiffiez-vous toûjours au gré de mes

défirs faire voler le plaifir dans mon cœur !

Vous êtes Allemand , Baron , &votre ma

nie eſt de paroître voluptueux : Non , vous

n'aurez jamais l'honneur de l'être ; puifque

la volupté eft à l'ame ce que le plaifir eſt

au corps , le défaut de votre imagination ne

vous permettra tout au plus d'être que dé

bauché: or, qu'eft-ce que ladébauche ? l'ex

cès du plaifir fans le goûter. Vous pourrez,
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je le fai , faire des miracles en amour , vous

pourrez vous fignaler par d'éclatans ex

ploits ; tel eſt l'empire du corps , qu'il peut

toûjours donner à l'ame , malgré elle , dans

certaines circonftances , le plaifir même

qu'elle fe pardonne à peine d'avoir goûté

dans le fein de la rage &du défefpoir. Con

tentez-vous d'en prendre & d'en donner

chaque jour ; mais puifque vous n'avez ni

fineffe ni délicateffe dans votre façon de fen

tir , le moyen de connoître la volupté? Ce

plaifir qui s'augmente par la réflexion eſt

femblable , en quelque forte , à ces rayons

de lumières qui tombent fur la furface des

corps folides. Ne vous fuffit-il donc pas ,

petit fils d'Alcide , d'avoir dans le fang tous

les feux de Cythère & de Lampfaque , & de

pouvoirdépenſerbeaucoup , fans paffer pour

diffipateur ; tandis que tant d'honnêtes gens

économes , forcés d'une foible fanté , ruinés

par l'étude & le plaifir , privés de leur pre

mier reffort , font réduits à fuppléer à tout

par l'art & le génie ? Que ne voudrois-je

point imaginer , belle Céphiſe , pour vous

dédommager de monpeu de vigueur ? avec

८
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quelle adreffe , quelle induftrie , quelle vi

- vacité je voudrois me replier fur mon plai

fir pour vous en donner ! Quel charmant

badinage affaifonne des plaifirs que le défir

foûtient ! L'avant-goût du plaifir ne vaut-il

donc pas le dégoût qu'il traîne fi fouvent à

fa fuite ? Mais Céphife eft contente , elle a

pourAmantun des plus grands maîtres dans

l'art des voluptés. Oüi certes , les plus inu

tiles efforts d'un voluptueux tournent plus

à la gloire de l'amour , que le plaifir fugitif

de ces espéces d'animaux , qui nefentiroient

rien , fans la force & l'élafticité de leurs or

ganes. Le voluptueux feul réunit toutes les

illufions , feul il joüit de toutes fes idées , il

les appelle , il réveille celles qui lui plaiſent

au gré de fon imagination ; non queje fache

comment elle broye fes couleurs , mais l'i

mage du plaifir qui en réſulte , paroît être le

plaifir même.

Suivons par-tout le voluptueux dans fes

difcours , dans fes démarches , dans fes plai

firs ; il diftingue la volupté du plaifir , com

me l'odeur de la fleur qui l'exhale , ou le

fon de l'inftrument qui le produit. Voyez

comme
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comme il écoute & prête à chaque inftant

l'oreille à la voix fecréte de fes fens ; pour

quoi? c'est pour mieux entendre le plaifir :

il croiroit ne l'avoir pas fenti , s'il ne l'atti

roit exprès. A-t'il entre fes mains le bou

quet de Théréfe ? comme il le conſidére ! il

y trouve plus d'amour que de fleurs ; il le

refpire avec la plus tendre & la plus naïve

volupté; un feu fecret s'allume dans fes vei

nes:quelle émotion ! & quelle en eft la cau

fe? C'est qu'ilétoitcontre le cœur defa chere

Théréfe.

C'est ainsi que l'art ajoûte à la nature , &

fait la varier à l'infini ; le voluptueux fenfi

ble à tout , ne veut rien perdre & ne perd

rien. Pour être heureux il n'a qu'à vouloir ;

la volupté eſt l'objet de tous fes projets &

de tous fes vœux ; il ne fait pas un pas , pas

un gefte qui ne tende vers elle. S'il joüit

des bienfaits de l'amour , mille joüiffances

préliminaires précédent la derniére joüif

fance ; il ne veut arriver au comble des fa

veurs que par d'imperceptibles dégrés ; fur

tout , il veut qu'on lui réfifte , autant qu'il

faut , pour augmenter fes plaifirs. S'il fe pro

D
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méne , le plus beau lieu , le chant des oi

feaux , unciel ferein& tempéré , un air rem

pli du parfum des fleurs , une mer qui forme

en febrifant des cafcades & des napes d'eau

écumeufe , fort au-deffus de tout ce que l'art

peutinventer , un boſquet impénétrable aux

rayons du ſoleil , où l'on goûte la double

volupté d'être au frais &de lire Chaulieu ,

le gazon le plus fin , le plus touffu qu'on

foule avec fa Maîtreffe , dans un endroit du

bois fi écarté , que les regards profanes n'y

peuvent pénétrer , enfin la plus bellevûë, la

plus belle allée , celle où Diane fe proméne

elle-même avec toute fa Cour , toute la na

ture eft dans un cœur qui fent la volupté.

Vous connoiffezàpréfent combien lavo

lupté différe du plaifir. Voici la différence

qui fe trouve entr'elle & la débauche.

La volupté eft peut-être auffi différente

de la débauche que la vertu l'eft du crime.

Les cœurs corrompus ne peuvent être ver

tueux , & ceux-ci ne peuvent être débauchés

ou criminels.

Le plaifir eft de l'effence de l'homme &

de l'ordre de l'univers. La débauche feule ,

1
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& tout ce qui nuit à l'intérêt de la fociété ,

eft crime ou défordre ; je n'en connois point

d'autre. Le goût du plaifir a été donné à

tous les animaux comme un attribut princi

pal ; ils aiment le plaifir pour lui-même , fans

porter plus loin leurs idées. L'homme ſeul ,

cet être raisonnable , peut s'élever juſqu'à lá

volupté ; il eſt diſtingué dans l'univers par

fon efprit ; un choix délicat , un goût épuré ,

en rafinantfes ſenſations , en les redoublant ,

en quelque forte , par la réflexion , en a fait

le plus parfait , c'eſt-à-dire , le plus heureux

des êtres. S'il eft malheureux , il faut croire

que c'eſt parfafaute, ou par l'abus qu'il fait

des dons de la nature.

Nous devons le bien-d'être au feul plai

fir ; c'eſt lui qui a tiffu la chaîne qui lie les

hommes & les animaux : ilmeparle parmes

organes & m'attache à la vie. Philofophe ,

indigne d'un fi beau nom , vous voulezen

vain me faire regarder la mort comme un

bien: non , vous ne connoiffez point le prix

de la vie , c'eſt le plus grand de tous les

biens ; fans elle , après quel bonheur imagi

naire courez-vous?

Dü
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Chaque homme porte en foi le germe de

fon propre bonheur avec celui de la volup

té. La mauvaiſe difpofition , ou le dérange

ment des organes , nous empêche d'en pro

fiter ; cependant , je penfe que pour être

auffi heureux qu'il eft poffible de le devenir ,

il n'y a qu'à s'appliquer à connoître fontem

perament, fes goûts , fes paffions , & favoir

en faire unbon ufage , agir toûjours encon

féquencede ce qu'on fent , de ce qu'on aime ,

fatisfaire tous les défirs , c'eſt-à-dire , tous les

caprices de l'imagination ; fi ce n'eft pas là

lebonheur , qu'on me dife donc où il eft.

La douleur eft le plus grand des maux ,

la plupart des Philoſophes lui ont donné le

droit d'abréger nos tourmens ; mais qui a

du plaifir à ſentir , eft , felon moi , digne de

vivre& doitaimer la vie. Quoiqu'on en dife,

quoique chantent nos Poëtes , quand on a

fù profiter de tous les heureux momens ,

cuëilli toutes les fleurs femées fur le fond

de la vie , c'étoit la peine de naître , de vi

vre&demourir. Lamort , dit Lucréce , (a)

ne nous regarde en rien ; je fai qu'elle n'eft

(a) Mors .... ad nos nilpertinet bilum.
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rien en foi, & que la douleureft tout ; mais

la mort nous prive de tous les fentimens

que je chéris , fon idée m'eſt affreuſe. Loin

d'ici , trop affligeante image , je ne puisvous

regarder fixement : non ,je ne me réfoudrai

jamais à ceffer de fentir , je ceffe même d'ê

tre , en quelque forte , toutes les fois queje

penſe que je ne ferai plus. Mourons cepen

dant , puifqu'il le faut , mais que ce foit après

avoir vêcu.

Le plaifir eft donc le plus bel appanage

de l'homme. Qui s'y refufe , viole les pre

miéres loix de fon origine , & l'intention du

Créateur. Ceux qui ne s'aiment pas eux

mêmes , comment aimeroient-ils les autres?

Mais quelle erreur de s'imaginer qu'on ait

de mauvaiſes mœurs , parce qu'on aime la

volupté ! La vraye fageffe eft-elle donc de

fuir le bonheur & de rechercher tout ce qui

déplaît à l'imagination , & ne peut conduire

qu'au défagrément de la vie? Non , le plai

fir eft fi étroitement lié au bonheur , que ces

deux chofes ont été confondues enfemble

en différens fiécles. Le fage doit donc cher

cher le plaifir , fans lequel il ne peut être heu

D iij
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1

reux. Voyez tout le brillant cortège de la

joye , elle ne marche qu'efcortée des jeux&

des ris , la probité l'accompagne ; elle eſt le

fimbole de la pureté du cœur : le fcélerat eft

trifte & rêveur ; en proye aux plus cruels

remords , la loi naturelle qu'il a violée le

déchire à fon tour : l'honnête homme , au

contraire , rit , il épanoüitfon cœur , il aime

tant le plaifir &la volupté , que loin de rou

gir d'être fait pour la fentir , il la regarde

comme la plus folide recompenfe de la ver

tu , &le plus beaupartage de la raiſon. ,, Le

plaifir , ditunAuteur , qui m'en fautbeau

,, coup , eft le feul bien réel qu'un honnête

homme ait en ce monde.
"9

Plaifir , maître fouverain des hommes &

des Dieux , devant qui tout difparoît , juf

qu'à la raiſon même , tu fais combien mon

cœur t'adore , & tous les facrifices qu'il t'a

fait ! Je ne fai fije mériterai d'avoir part aux

éloges que je donne ; je me croirois indigne

de toi , fi je n'étois attentif à m'affûrer de ta

préfence , & à me rendre compte à moi

même de tous tes bienfaits. Oüi , fans doute ,

je te dois de trop heureuxmomens , pour ne
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faire que fentir fimplement mon bonheur

& ta puiffance. La reconnoiffance feroit ici

un trop foible tribut : j'y ajoûte encore par

la réflexion & l'examen des fentimens les

plus doux ; car fi par-tout ailleurs la ré

flexion empoisonne les plaiſirs , ici elle les

augmente. Telle eft la vraye volupté , l'efprit

& non l'inſtinct du plaifir , l'art d'en uſer fa

gement ,
de le ménager par raiſon & de le

goûter parfentiment.

Mais quoiqueje fois fenfible à tous les gen

res de volupté , laiffons-les pour nepeindre

que celle de l'amour. Revenons fur nos pas ,

& que la Philofophie ſe taiſe déſormais pour

écouter la volupté.

Quel eft cetAmantqui trouve fa Maîtreffe

endormie?jamais le fommeil de l'amourmê

mea-t'il été plus refpecté ? Il voudroit impo

fer filence à la nature entiére , pour mieux .

contempler ce qu'il adore. Comme fes re

gards amoureux font avidement fixés fur

cette gorge négligenment découverte ! com

me ils en parcourent , comme ils en péné

trent tous les charmes ! Que n'imagine point

le malheureux Amant d'Iffé , pour fepayer

D iiij
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des larmes que la cruelle lui a fait verfer!

Tantôt fous la forme du Temple de Gry

de , un Philofophe de la fabrique de Chau

lieu , offre à nos efprits enchantés la pein

ture de l'amour la plus vive & la plus vo

luptueufement délicate. Plein du Dieu qui

l'infpire , à force d'en fentir les attraits , il

nous en fait adorer la puiffance. Comme il

peint encore les plaifirs des Perfans ! ces

heureux mortels qui ne couronnent que la

lubricité , & n'offrent des prix qu'à ceux qui

auront inventé des voluptés nouvelles. Cer

tes , la Palme offerte n'a jamais été mieux

méritée que par ce voluptueux Philofophe.

C'eft ainfi qu'un fage ofe quelquefois ouvrir

lui-même une école de volupté. Eh ! quel

autre en effet doit apprendre aux mortels

le fecret d'être heureux ? Difciples d'Epicu

re, accourez tous , &rendezhommage àun

Maître plus digne de vous.

Tantôt l'amour même féduit les cœurs

par l'art de Protée ; que n'imagine-t'il point

pour peupler fon empire ? Il s'ébat fur un

Sopha , théâtre de fes plaiſirs auffi commode

que difcret : s'il dicte des billets doux & des
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lettres galantes , Mercure eft prêt à les por

ter ; il oublieroit plûtôt fon caducée que de

ne pas les rendre adroitement aux beautés à

qui elles font adreffées. Anacréon , Chau

lieu , le voluptueux Chaulieu , font des vers

légers , délicats , galanment négligés. Que

cette négligence les rend aimables ; mais ils

ne font charmans que par l'air de volupté

qu'ils refpirent. Orphée lifant ces vers , les

crut d'Apollon même ou de l'amour ; il

employa tous les charmes de fon art pour

en rendre l'harmonie plus touchante .

L'amour fait-il un conte , même Japon

nois , ilymet tant de volupté&de délicateffe

qu'on croit entendre Pétrone. S'il fait exé

cuter les ordres de l'Oracle, c'eft pourmieux

nous faire fentir tout le pouvoir de fa magie.

Il nous attendrit avec une mere éplorée ou

avec une Amante éperduë. Il ne perfécute

Phédre que pour nous intéreffer au cruel

fort d'une malheureufe : c'eft pour nous la

faire adorer qu'il nous montre Zaïre, cette

aimable Zaïre , digne auffi d'un plus heu

reux deftin. Pourquoifaut-il qu'une flamme

auffi purefoit éteinte par des préjugés qu'elle
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n'avoit pas , &que l'amour ait fouffert qu'on

ait éclairé la Reine de fon empire fur d'au

trés intérêts que ceux de la volupté ? N'é

toit-elle donc pas digne d'une ignorance à

laquelle fon bonheur étoit attaché ? Voulez

vous d'autres miracles de l'amour? la Le

Maure , cette frêle&maigre machine , n'eût

jamais pû penfer : Qu'a fait l'amour? Il l'a

organisée pour chanter ; elle ravît nos ames

par les fons de fa voix ; la muſique , cet art

enchanteur , l'auroit-elle appriſe à fentir?

J'apperçois deux danfeufes autour de

l'Arche deJephté: dans l'une quelle agilité !

quelle force ! quelle préciſion ! feroit-ce un

homme déguiſé ? Elle m'étonne à un tel

point, que je vois à peine le plaifir qui la

fuit : l'autre plus féduifante , forme des pas

mefurés par les graces & compofés par les

amours. Eft-ce Terpficore , ou la volupté

en perfonne ? Divine enchantereffe , quel

cœur de bronze & de diamant ne feroit pas

pénétré de la lafciveté de tes mouvemens?

étens , déployes feulement tes beaux bras ,

& je fuis plus enchanté qu'Amadis même.

Atis , nouvel Atis , tu pouvois feul me
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confoler de la perte de ce genre de volup

té. Quels fons ! quel défefpoir ! quels cris !

,, Atis , Atis lui-même , afait périr ce qu'il

,, aime ; il ne chante fes douleurs quepour

les rendre plus vives. Chere & aimable Jé

liotte , fers-toi de tout l'empire que tu as

fur les cœurs fenfibles ; attendris les plus

durs & les plus infléxibles ; non , jamais la

puiffance d'Orphée n'égala la tienne.

Quellesformes , encoreunefois , l'amour

ne prend-t'il pas pour fe gliffer dans nos

ames ! Il fufcite les intrigues & toutes les

avantures galantes qui compofent nos ro

mans ; il permet à l'imagination des Auteurs

d'ajoûter ce qui manque à la réalité comme

àfon triomphe.

Jettez les yeux fur le tableau de l'amour

conjugal&fur tous les ouvrages de ces Phy

ficiens , qui , aimant plus la nature qu'ils ne

l'ont connuë , ont cherché le plaifir dans les

plus férieuſes recherches. Avec quelle in

génieuſe adreſſe l'amour profite de l'igno

rance même des mortels qu'il inftruit ! fur

tout il ſe plaît à éclairer les Amans qui , ne

fachant rien , ne voudroient que favoir ai
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mer.Vous le favez , Daphnis &Chloé , heu

reux ignorans , trop féduifans Bergers , s'il

n'y avoit du plaifir à être féduit avec vous !

Où eft l'amour ( s'il m'eft permis d'imi

ter ici un Auteur charmant?) il eft fur les

lévres de Chloé; il n'a femé les lis fur fon

teint que pour donner à Daphnis le plaifir

de les changer en roſes.

Voyez-le voltiger fur fon fein ; comme il

fe joue avec unfoufle badin dans lesboucles

de fes beaux cheveux blonds ! il folâtre de

même fous ce verd feuillage : la vie de ce

jeune myrthe eſt bien courte , il fera bientôt

flêtri heureuſement il profite du peu de

jours qui lui font accordés ; il ne ſe refuſe

ni aux careffes de Flore , ni aux douces ha

leines de Zephire. Imitez-le en tout , Ber

gére ; que fa vie foit l'image de lavôtre , &

par la durée & par les plaifirs.

Jeune Chloé , vous me fuyez ; en vain je

vous appelle ; en vain je vous pourfuis ....

déja tous vos charmes fe dérobent à mavûë...

Rafsûrons-nous ; l'amour qui a fait les co

quettes , les cache de maniére , qu'elles fe

roient bien fâchées de nepas être apperçuës.



DE LA VOLUPTE'. 61

A ces jeux d'enfans , que Virgile a fi bien

peints , qui peut méconnoître l'amour ? Il

fe cache lui-même dans mille réduits ; il veut

qu'on l'y pourſuive ; il nedemande pas plus

de grace que la plus fimple Bergére ; il s'eft

fait une derniére retraite ; il a voulu fixer

les bornes de fon empire avec le fiége de la

volupté: c'est là qu'il aime à s'arrêter , com

me une tendre fauvette fur ſes petits , & il

ne s'y arrête que pour avoir le plaifir de s'y

laiffer prendre ce ſeul plaifir fait toute fon

ambition ; pour en joüir , il enflamme tous

les cœurs , il éclaire tous les efprits , il a créé

tous les fens pour en fatisfaire un feul.

Entronsdans quelque détail. Le plus beau

fpectacle du monde , c'eſt une belle femme ,

un beau vifage : à quoi ferviroit mon imagi

nation fans mes yeux? Les aveugles de naif

fance n'imaginent rien : Les yeux feuls

pouvoient faire paffer l'image de la beauté

dans mon ame , & l'empreinte en refte vive

ment gravée dans mon cœur.

L'efprit , tous les charmes de la conver

fation qui ne font pas fans volupté , la dou

ceur de la voix qui marque affez communé

!

4
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ment celle du caractère ; la mufique , le goût

du chant , fans l'oüie , que d'attraits perdus

pour moi ! fans le tact j'étendrois en vain

mon corps fur celui de ma Maîtreffe , je ne

fentirois point fa peau douce & fine , je ſe

rois privé d'une des reffources de l'amour

& d'un de fes plus grands plaifirs : aurois-je

fans l'odorat le plaifir de fentir l'odeur que

j'aime dansmaMaîtreffe?Enfinfanslegoût,

fans la facile correfpondance des nefs du

palais chatoüillé , que deviendroient tous ces

miférables de l'amour déſeſpéré ? Plus de

baifers lafcifs , plus d'efpoir d'être heureux ,

la plus efficace des voluptés feroit perduë.

C'est ainsi que les cinq fens travaillent

pour le fixiéme , dont la nature entiére a pa

ruë uniquement occupée en nous formant.

Organes de nos paffions &de tous nos dé

firs , ils les fervent , ils les entretiennent , ils

les excitent pour qu'elles nous fervent à

leur tour, ou plûtôt les paffions mêmes ; cet

élément auffi néceffaire à l'homme que l'air

qu'ilrefpire , font les plus fidéles miniftres de

la volupté : Plus elles nous portent au luxe ,

plus elles nous ouvrent la voye du bon
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?heur. Voyez ce voluptueux comme il

firottefon vin , & fait choifir fes mêts & fes

convives ! Il préfére à tout fes charmans tête

à-têtes , où les coudes fur la table , les jam

bes entrelaffées dans celles de fa Maîtreffe ,

il boit plus de voluptés que vin : Verſez ,

Iris , verfez , quelqu'excellent qu'il foit ; ce

vin , diftillé par l'amour , vous fera rendu

cette nuit en une liqueur mille fois plus dé

licicufe. Mais eft-il fatigué des hommages

qu'il a rendu à vos charmes , laiffez le fom

meil réparer fes forces , autrement il ne

pourroit plus fournir qu'une foible carriére.

Venus , puiffante Venus , attendez à voir

paroître votre étoile , les plus doux plaifirs

naiffent du fein du repos. Morphée ne ré

pand fes pavots fur la terre que pour prépa

rer les humains au culte de l'amour. Vous

entendez mal vos intérêts , Lucelle , n'é

veillez pas fi-tôt votre Amant : quel mortel

plus digne de vous ! il eft voluptueux , en le

reſpectant vous ménagerez vos plaifirs.

Le befoin d'aimer fuccéde à la faim , à

la foif & au fommeil, & ce befoin eft tel

quelquefois qu'il précipite les plus fages
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dans les excès les plus honteux. Il est donc

d'un Philofophe voluptueux toûjours guidé

par la probité , de le prévoir & de le préve

nir de quelque maniére que ce foit. Toutes

les paffions s'éclipſent par la paffion d'aimer;

elle leur commande en Reine. Pour elle ,

l'ambitieuxfupplante fon plus cher concur

rent ; l'avare ouvre fes tréfors &devientpro

digue ; par elle , la laideur reçoit les hon

neurs de la beauté ; par elle , les droits de

l'amitié font anéantis ; enfin , le libertin &

le débauché ont du plaifir à l'être ; l'amour

eft caufe de tout l'ordre & de tout le défor

dre qui régne dans l'univers. Le marchand

croit ne fuivre que l'intérêt , & le guerrier

jure qu'il n'eft animéquepar la gloire : vaine

illufion , tout ce que l'un a eu tant de peine

àgagner , fera donné pour une des nuits de

la belle Didon : il croit s'enrichir en fe rui

nant , parce qu'il comble ce qu'il aime de

fes bienfaits ; toutes les conquêtes de l'autre

ne valent pas celles d'un cœur tel que celui

de Mélite , dont tous les replis , quoique

prodigieufement étendus , peuvent à peine

fuffire auxfentimens & aux tranfports d'une

véritable
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véritable paffion. Les plus grands Rois du

monde n'aiment à cuëillir des lauriers que

pour en faire des couronnes à l'amour.

Mais , que vois-je ? l'affliction eſt peinte

fur le vifage du plus tendre Amant ...C'eft

unjeune guerrier que l'honneur& le devoir

obligent de dévancer fon Prince en campa

gne. Il part demain ; plus de délai , il n'a

plus qu'une nuit à paffer avec ce qu'il aime ;

l'amour en foupire. Mais quelsvont être fes

adieux ! & comment les peindrai-je ! Si la

joye eft commune , la trifteffe l'eft auffi ; les

larmes de la douleur font confondues avec

celles du plaifir. Que d'incertains foupirs !

quels regrets ! quels fanglots ! mais en mê

me-tems quede voluptés&quels tranfports !

Jamais l'amour n'avoit tant pleuré ,& cepen

dant n'avoit été fi heureux. Quel redouble

ment de vivacité dans les careffes de ces trif

tes Amans ! Les délices qu'ils goûtent en ce

moment même , qu'ils ne goûteront plus le

moment fuivant , le trouble où l'abſence la

plus cruelle va les jetter , tout cela s'expri

me par le plaifir & fe confond dans lui-mê

me; ils n'ont que le plaifir pour interprête :

E
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mais puifqu'il fert à rendre deux paffions

diverſes , il va donc être doublé pour cette

nuit. Doublé , ah ! que dis-je ! il fera multi

plié à l'infini ; ces heureux Amans vont

s'enyvrer d'amour , comme s'ils en vou

loientprendrepourle refte de leur vie. Leurs

premiers tranfports ne font que feu , les firi

vans les furpaffent , ils s'égarent , ils s'ou

blient , leurs ames s'embraffent alternative

ment&tout enſemble , le plaifir va les cher

cher jufqu'aux extrêmités d'eux-mêmes ; &

ne fe contentant pas des voyes ouvertes , il

fe fait des paffages à travers de tous les po

res,commepourfe communiquer avec plus

d'abondance. Semblable à ces fources , qui

refferrées par l'étroit tuyaudans lequel elles

ferpentent , ne fe contentent pas d'une iffuë

auffi large qu'elles -mêmes , crevent&sefont

jour en mille endroits ; telle eft l'impétuo

fité du plaifir.

F

Quelsfontalorsles propos de ces Amans !

S'ils parlent de leur volupté préfente , s'ils

parlent de leurs regrets futurs , c'eſt encore

le plaifir qui exprime ces divers fentimens

Ce,je ne vous verraiplus , le dit avec ten
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dreffe , il fe dit encore avecflamme , il excite

un nouveau tranſport ; on ſe rembraffe , on

fe refferre , onfe replonge dans la plus douce

yvreffe , on s'inonde , on voudroit ſe néyer

dans une mer de volupté. Avec quelle ar→

deur& quel courage ils partagent l'ouvrage

d'amour! Rien dans eux n'eft exempt de ce

doux exercice ; tout s'y raproche , tout y

contribuë ; labouche donne cent baifers les

plus amoureufement recherchés ; l'œil dé

vore , la main parcourt , rien n'eft diftrait de

fon bonheur, tout s'y livre avidement , une

douce mélancolie ajoûte au plaifir je ne fai

quoi de fingulier qui l'augmente , &met ces

heureux Amans dans unefituation rare que

je fens bien , mais qu'il eft difficile de défi

nir. Amour! c'eft de ces Amans que tu de

vois dire:

Vite, olte, qu'on les define

Pourmoncabinet dePaphos.

Vile Panam
a
.

Ils t'en auroient donné le tems ; je les vois

mollement s'appefantir & fe livrer aurepos

qu'une doucefatigue leur procure ; ils s'en

E ij
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dorment , mais la nature , en prenant fes

droits furle corps , les exerce en même-tems

fur l'imagination ; c'eft elle , non l'efprit,

qui veille toûjours , les fonges font , pour

ainfi dire , à fa folde , c'eſt par eux qu'elle

fait fentir le plaifir aux Amans dans le fein

même du fommeil. Ces fidéles rapporteurs

des idées de la veille , ces parfaits comé

diens , qui nous joüent fans ceffe nos paf

fions dans nous-mêmes , oublieront-ils leur

rôle , quand le théâtre eft dreffé , que la

toile eft levée , & que de belles décorations

les invitent à repréſenter? Non. Les crimi

nels dans les fers font des réves cruels ; le

mondain n'eft occupé que de bals & de

fpectacles ; le trompeur eft artificieux , com

me le lâche eft poltron en dormant ; l'inno

cence n'ajamais révé rien de terrible. Voyez

le tendre enfant dans fon berceau , fon vi

fage eft uni comme une glace , fes traits

font rians , fa petite paupière eft tranquille ,

fa bouche femble attendre le baifer que la

nourrice eft toûjours prête à lui donner :

pourquoi le voluptueux ne joüiroit-il pas

des mêmes bienfaits? Il ne s'eft pas donné
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au fommeil , c'eſt le fommeil qui l'a faifi

dans les bras de la volupté ; Morphée , après

l'avoir enyvré de fes pavots , lui fera donc

fentir une fituation charmante , qu'il n'a

quittée qu'à regret. Belles , qui voyez vos

Amans s'endormir fur votre fein , fi vous

êtes curieufes d'effayer le tranfport d'un

Amant affoupi , reftez , s'il vous eft poffible ,

éveillées ; le même cœur , la même ame

vous communiqueront leurs feux , feux ,

d'autant plus ardens , qu'il ne fera pas dif

trait de vous par vous-même.

Il foupirera dans le fort de fa tendreffe ,

il vous parlera même , & vous pourrez lui

répondre , mais que ce foit très-doucement ;

gardez-vous fur-tout de le feconder , vous

l'éveilleriez parles moindres efforts ; laiſſez

le venir à bout des fiens. Préfentez-vous

tous les plaifirs que goûte fon ame , & puif

que l'imagination peint mieux à l'œil clos

qu'à l'œil ouvert , figurez-vouscomme vous

y êtes divinement gravée ; joüiffez de toute

fa volupté dans un calme profond & dans

un parfait abandonde vous-même ; oubliez

vous , pour nevous occuperque dubonheur

p
a
t

?
.

E iij
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de votre Amant ; écoutez fes foupirs dans

un filence attentif; comptez tous fes mou

vemens, & vos plaifirs naîtront de vos ré

flexions fur les fiens ; mais qu'il joüiſſe à la

fin du repos dont il a befoin : livrez-vous y

vous-même , envous dérobant adroitement

fous lui , de peurde le réveiller ; ne vousem

baraffez plus du foin de revoir la lumiére ,

votre Amantvous avertira du leverde l'au

rore; mais auparavant il ſe plaît à vous con

templer dans les bras du fommeil ; fon œil

avide fe repaît des charmes que fon cœur

adore , ils recevront tout enfemble , & cha

cun en particulier , l'hommage qui leur eſt

dû. Avec quel art , quelle induſtrie il leve le

voile qui les cache à fa vûë ! Que de beau

tés nouvelles pour lui ! il femble qu'il les

découvre pour la premiére fois : fes regards

curieux ne feroient jamais fatisfaits ; mais il

faut que le défir de voir faffe place au défir

de fentir. Avec quelle adreffe fes doigts lé

gers voltigeront fur la fuperficie de votre

peau douce & tenduë ! l'agneau ne bondit

pas fi légérement fur l'herbe tendre de la

prairie enfuite il étend toute la main fur
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cette furface polie , il la fait gliffer d'un en

droit à un autre ; on diroit une glace qu'il

veut éprouver. Mais fon défir s'augmente

par toutes ces épreuves , comme fon feu

s'irrite par de nouveaux larcins ; il vabien

tôt vous éveiller , mais peu à peu ; croyez

vous qu'il va vous prodiguer tous ces noms

que fa tendreffe aime à vous donner ? Non ,

il est trop voluptueux pour ne pas fe faire

violence ; fa bouche lui fera d'un autre ufa

ge ; il donnera cent baiſers tendres & légers

à l'objet de ſa paffion ; il ne les donnera pas

brûlans , pour ne point l'éveiller encore ; il

s'approche , & plus léger que Zéphire , il

fe tient voluptueufement fufpendu au-deffus

d'un million de graces , qui agiffent fur lui

avec toute la force de leur aimant ; il vou

droit jouir d'une Amante endormie ; déja il

s'ydifpofe avec toutes les précautions & l'a

dreffe imaginable , mais en vain ; le cœur de

Philis eft averti des approches de fon bon

heur; fes pores fenfibles à la plus légére ti

tillation s'ouvriront à l'haleine de Zéphire.

Il étoit tems , Bergére , les tranfports de vo

tre Amant touchoient à leur comble , il n'é

ན

E iiij
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toit plus maître de lui ; ouvrez donc les

yeux & acceptez avec plaifir les fignes du

réveil. C'eft moi , dit-il , c'eft ton cher Hy

las qui t'aime plus qu'il n'a fait de ſa vie ;

il fe laiffera enfuite tomber mollement dans

vos bras qu'un refte de fommeil vous fait

étendre & ouvrir à la voix du plaifir ; il les

entrelaffera avec les fiens , & fe confondra

de nouveau avec vous. C'eft ainfi qu'à peine

rendue à vous-même , vous fentirez la vo

lupté du demi réveil , & que l'homme a été

fait pour être heureux dans tous les divers

états de fa vie.

C'eft affez , Profet voluptueux , jurez à

votre Maîtreffe que vous lui ferez fidéle ;

l'amour ne perd rien à tous les fermens qu'il

fait faire ; levez-vous , c'eft ici qu'il faut s'ar

racher au plaifir , puifque les regrets l'ac

compagnent. N'attendez pas les plaintes &

les pleurs d'une belle qui touche au mo

mentde vous perdre ; arrachez-vous encore

une fois , & n'excitez point des défirs que

la nature & l'amour ne peuvent plus vous

donner ; les plaifirs forcés par l'artifice ne

font plus des plaifirs ; fongez que vous re

3
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verrez un jour votre Amante , ou que l'a

mour , dont l'empire ne finit qu'avec l'uni

vers, fenfible à de nouveaux befoins , vous

enflammera pour d'autres Bergéres , qui fe

ront peut-être encore plus aimables. En

amour comme à table , il vaut mieux gar

der des défirs que d'en emprunter. Imitez

le convive fenfuel , il goûte de tous les mêts ,

mais légérement ; il fe ménage de maniére ,

qu'il aime mieux défirer quelque chofe qui

n'ait pas été fervi , que de ne pouvoir pas

profiter de tout ce qu'on fervira ; tandis que

le gourmand gonflé & hors d'haleine , dès

le premier ſervice , n'a plus de défirs , du

moins qu'il puiffe fatisfaire , femblable au

figne de la fontaine.

Confentons plûtôt à nous priver pour

quelque tems de la volupté , que d'être for

cés d'y renoncer , peut-être pour toûjours ,

en s'y engloutiffant. Amans, qui êtes fur le

point de quitter vos belles , que vos adieux

foyent tendres & paffionnés , & pleins de

ces nouveaux charmes que la triſteſſe y ajoû

te , je veux que vous furpaffiez un peu la

nature , mais ne l'excédez jamais ; c'eſt à la

B
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1
tendreffe à feconder le temperament, & à

faire les derniers efforts : qu'il feroit heu

reux de trouver une reffource imprévûë , au

moment même qu'on s'embraffe pour la

derniére fois , & que les pleurs mutuels des

deux Amans , prenant divers cours , fem

blent être les garans de leurs douleurs , en

même-tems que la marque & le terme de

leurs plaifirs !

Vous voyez combien de moyens divers

l'Auteur de la nature a voulu employer,

pour faire arriver les hommes plus ou moins

vîte au but pour lequel ils ont été faits , qui

eft de croître & de multiplier ; loi qui a

moins été donnée à l'homme qu'elle n'eft

née avec lui ; loi intime , panchant fi natu

rel à nos cœurs , que toutes nos actions ten

dent uniquement à celle d'aimer , dont elles

nefemblent être que des efpéces de diftrac

tions néceffaires.

C'est ainsi que la faim , la foif , le fom

meil , l'imagination , tous les appétits , tou

tes les paffions , tous les fens , tant internes

qu'externes , & , en un mot , tous les mou

vemens de notre machine conduisent à l'a
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mour , & de l'amour à la volupté ; des êtres

organisés pour être heureux , des êtres qui

n'ont pas un feul point dans tous leurs corps

qui ne foit fenfible au plaifir , comme pour

les exciter dans leur indifférence létargique ,

& leur montrer par-tout le chemin du plai

fir. O nature ! ô amour! ô comble de vos

bontés ! quels cœurs n'en feroient pas pé

nétrés ! quels Bergers fürs d'attendre un but

fi déſirable , feroient preffés de perdre des

fenfations , qu'ils ne feroient peut-être plus

les maîtres de fe procurer unefeconde fois ?

On n'eft digne des faveurs de l'amour que

par l'art de bien ménager fes plaifirs. Heu

reuſes enfin les Bergéres , pour qui l'amour

a formé des Amans , auffi économes de fes

bienfaits , que tendres&reconnoiffans ; fans

doute , il fe fait un plaifir de les éclairer lui

même du flambeau de la volupté.

FIN.
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